
être de l'acier : a". que changer le fer'forgé en acier, 
c ’eft lui donner de nouveaux foufres & de nouveaux fe ls .

Apres un grand nombre d’eiiais , M . de Reaumur 
s’eft déterminé, pour les matières fulphureutès, au char­
bon pur & à la fuie de cheminée; & pour les matiè­
res fa lines, au fel marin feul , le tout m êlé avec de 
la cendre pour intermede . Il faut que ces matières 
foient à une certaine dofe entr’elles, & la quantité de 
leur m êlante dans un certain rapport avec la quan­
tité de fer a convertir ; il faut m êm e avoir égard à fa 
qualité.

Si la compofition qui doit changer le fer en acier 
cil trop forte ; fi le feu a été trop long , le fer fera 
trop acier; trop de parties fulphureufes & falines intro­
duites entre les m étalliques, les écarteront trop les unes 
des autres, & en empêcheront la liaifon au point que 
le tout ne foûtiendra pas le marteau . M . de Reau- 
mur a donné d’excellens préceptes pour prévenir cet in­
convénient; & ceux qu’il prefcrit pour faire ufage de 
l 'a c ie r , quand par malheur il eft devenu trop acier par 
fa m éthode, ne font pas moins bons. Il avoit trop de 
ioufres & de fe ls , il ne s’agit que de lui en ô ter. Pour 
cet effet il ne faut que l’envelopper des matières alkali- 
nes , avides de foufres & de fels . Celles qui lui ont 
paru les plus propres, font la chaux d’os & la craie ; 
ces matières avec certaine durée de feu , remettent le 
mauvais a cier, l'acier trop acier , au point qu’il faut 
pour être bon . On vo it, qu’en s’y prenant ainfi , on 
pourroit ramener l ’acier à être entièrement fer, & l’ar­
rêter dans tel degré moyen qu’on voudrait. h ’art de M .  
de R eaum ur , dit très-ingénieufement M . de Fontanelle 
dans l’Hiftoire de l’Académ ie, fem ble fe  jou er de ce mé­
t a l . Voilà pour le fer forgé converti en a cier , Voyez, 
quant à l’art d’adoucir le fer fondu , ou de faire des 
ouvrages de fer fondu auifi finis que du fer de forge , 
les articles F er ¿ÿ F onte  . N ous rapporterons feu­
lement ici un de ces faits finguliers que fournît le ha- 
fard, mais que le raifonnement & les réflexions met­
tent à profit: M . de Reaumur adoucilfoit un marteau 
de porte cochere aflèx orné;.quand il le retira du four­
neau, il le trouva extrêmement diminué de poids ; & 
en effet, fes deux grofles branches, de maffives qu’elles 
dévoient être, étoient devenues creufes, en confervant 
leur forme ; il s’y étoit fait au bas un petit trou par où 
s’étoit écoulé le métal qui étoit fondu au-dedans, & 
pour ainfi dire, fous une çroûte extérieure . Voyez les 
induirions fines que M . de Reaumur a tirées dç ce phé­
nomène : tout tourne à profit entre les mains d’un ha­
bile hom m e; il s’inftruit par les accidens, & le public 
s’enrichit par fes fu c cè s ,

Voici une autre defeription de la maniéré de conver­
tir le fer en a cier , tirée de G eoffroy, M a t. med. tome I. 
pag.49y. , ,  Si le fer eft excellent, on le fond dans un 
„ fourneau; & lorfqu’il eff fondu, on y jette de tems 
„  en tems un mélange fait de parties égales de fel de 
„  tartre , de fel alkali , de limaille de plomb , de ra- 
„  dure de corne de b œ u f, remuant de tems en tems ; 
„  on obtient ainfi une malle qu’on bat à coups de mar- 
„  teau, & qu’on met en barre.

„  Si le fer ne peut fupporter une nouvelle fufion , 
, ,  on fait une autre operation : on prend des verges de 
„  fer de la groifeur du doigt ; on les place dans un 
„  vaiflêau de terre fait exprès, alternativement, lit fur 
„  lit , avec un mélange fait des parties égales de fuie, 
, ,  dç poudre de charbon, de râpure de corne de bœuf 
„  ou de poil de vache. Quand le vaiflêau eft rem pli, 
„  on le couvre; on l’enduit exadem ent de lut, & on 
„  le place dans un fourneau de reverbere. Alors on al- 
„  lume le fe u , & on l’augmente par degré, jufqu’à ce 
„  que le vaiflêau foit ardent ; fept ou hauit heures après, 
„  on retire les verges de fer changées en a cier , ce que 
„  l’on connoît en les rompant. S ’il y paraît des pail- 
„  les métalliques brillantes , très-petites & très-ferrées, 
„  c’eft un très-bon acier : fi elles font peu ferrées, mais 
„ parfemées de grands pores, il eft moins bon: quel- 
„ quefois les paillettes qui font à l’extérieur font fer- 
„  rées, & celles qui font à l’intérieur ne le font pas; 
„ ce qui marque que l'acjer  n’a pas été fuffifamment 
„  calciné. Alors il faut remettre lit fur lit , & calciner 
„ de nouveau „ .  Il faut fubftituer dans cette defeription 
le mot de lam es, à celui de paillettes , parce que ce­
lui-ci fe prend toujours en mauvaife part, & que tout 
acier pailleux eft défeftueux .

Voilà pour l’artificiel : voici maintenant pour l ’ acier 
naturel. Avant que d’entrer dans la defeription du tra­
vail de l'acier naturel, il eft à propos d’avertir qu’on 
ne fauroit difeerner à l’œ i l ,  par aucun ligne extérieur,
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Utie mine de fer d’avec une mine d 'a cier . E 1 les fe reflêmblent 
toutes, ou pour mieux dire, elles font toutes fi prod'gieufe- 
ment variées, que l’on a pû jufqu’à préfent affigner aucun 
cara&ere qui foit particulier à l’une ou à l’autre . Ce n’eft 
qu’à la première fonte qu’on peut commencer à conjedurer; 
& ce n’eft qu’après avoir poufle un elïài à fon plus grand 
point de perfeérion, que l’on s’aflure de la bonté ou de 
la médiocrité de la mine.

La nature a tellement deftiné certaines m ines, plutôt 
que d’autres, à être acier , que dans quelques manufa­
ctures de France, où l’on fait de l'acier naturel, on  
trouve dans la m êm e fonte un aflemblage des deux m i­
nes bien marqué ; elles fe tiennent féparées dans le m ê­
me b loc. I l y en a d’autres où l'acier fumage le fer 
dans la fonte. Cette efpece donne même de l'acier ex­
cellent & à très bon-compte ; mais on en tire peu . 
V oici un fait arrivé dans une mine d’Alface , & qui 
prouvera que plus les mines- tendent à être acier, ou 
acier plus pur, moins elles ont de difpofitions à fe m ê­
ler avec celles qui font deftiuées à être fer forgé , ou 
acier moins pur . L e Mineur ayant trové un nlon qui 
par fes caraéteres extérieurs lui parut d’une qualité dif­
férente de l’arbre de la mine ; il en préfenta au Fon­
deur, qui de fon chef en mit fondre avec la mine or­
dinaire; mais quand il vint à percer fon fourneau, les 
deux mines fortirent enfem ble, fans le m êler; la meil­
leure portée par la moins bonne; d’où il s’enfuit que 
plus une mine eft voifine de la qualité de l'a cier , plus 
elle eft legere.

Lorfqu’on a trouvé une mine de fer, & qu’on s’efl 
afluré par les épreuves, qu’elle eft propre à être con­
vertie en acier naturel ; la première opération eft de 
fondre cette m ine. La feule différence qu’il y 'a  dans 
cette fonte des aciéries, eft celle des forges où l’on  
travaille le fer; c ’eft que dans les forges on coule le 
fer en gueufe ( Voyez F o r g e ) ,  & que dans les acié­
ries on le coule en plaques m inces, & cela atjn de pou­
voir le brifer plus facilem ent. Chaque pays, & prelque 
chaque forge & chaque aciérie, a lès conftrudions de 
fourneaux, fes pofitions differentes de foufflets, fes fon- 
dans particuliers, fes charbons , fes bois ; mais ces va­
riétés de manœuvres ne changent rien au fond des pro­
cédés ,

Dans les aciéries de Dalécarlîe , on fait rougir la 
première fonte; on la forge, & on la fond une fécondé 
fois , O n fait la m êm e chofe à Quvarnbaka: mais ici 
on jette fur cette foute des cendres m êlées de vitriol 
& d’alun , En Alface & ailleurs, on fupprime la fe* 
conde fonte . A  Saltzbourg où l’on fait d’excellent 
a cier , on le chauffe jufqu’au rouge blanc ; on met du 
fel marin dans de l’eau froide , & on l’y trempe . En  
Carinthie, en Stirie, on ne tient pas le fer ro u g e , & 
au lieu de fel , c’eft de l’argile que l’on détrempe dans 
l’eau, A illeu is, on frappe le fer rouge long-tems avant 
que de le tremper ; enforte que quand on le plonge dans 
l’eau, il eft d’ un rouge éteint ,

Dans prefque toutes les aciéries, on jette des cra/Tes 
ou feories fur la fonte, pendant qu’elle eft en fanon ; 
on a foin de l’en tenir couverte, pour empêcher qu’elle  
ne fe brûle. En Suède, c’eft du fable de rivière. E n  
Carinthie, T irol & Stirie, on emploie au même ufage 
des pierres à fufil pulvérifées. En Stirie, on ne fond  
que quarante à cinquante livres pefant de fer à ia fois; 
ailleurs, on fond jufqu’à cent & cent vingt-cinq livres 
à la fo is. Ici l’orifice de la tuyère eft en dem i-cercle; 
ailleurs il eft o v a l. On regarde dans un endroit la chaux 
comine un mauvais fondant ; ce fondant réuffit bien en 
A lface. Les fontes de Saltxbourg font épaifles dans la 
fufion ; dans d’autres endroits on ne peut les avoir trop 
limpides & trop coulantes. L à , on agite la fonte, & 
on fait bien; ic i, on fait bien de la laiffèr tranquille. 
Quelques-uns ne veulent couler que fur des lits de fa­
ble de rivière fin & pur, & ils prétendent que l'acier  
en vaudra mieux ; en Alface , on fe contente d’ un 
fable tiré de la terre, & l ’acier n’en vaut peut-être pas 

. m oins.
Il faut attribuer toutes ces différences prefqu’autant 

au préjugé & à l’entêtement des ouvriers, qu’à la nature 
des m ines,

Après avoir inftruit le leâeur de toutes ces petites 
différences, qui s’ obiervent dans la fonte de l'a cier  
naturel, afin qu’il puiflè les eifayer toutes, & s’en tenir 
à ce qui lui paroîtra le mieux , relativement à la na­
ture de la mine qu’il aura à employer ; nous allons re­
prendre ce travail, tel qu’il fe fait à Dambach à fept 
lieues de Stras . .g , & le fuivre jufqu’à la hn.

A  m i-côté d’une des montagnes de V ofges, on o u ­
vrit
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